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Dans le prÉcÉdent tome

	Dylan et Dimitri, deux frères, ont appris qu’ils étaient les derniers descendants d’une longue lignée de gardiens, élus pour défendre le monde contre le Mal, une entité aux pouvoirs incommensurables vouée à détruire l’Univers.

	Entraînés par John, leur guide, lui, son frère ainsi que seize autres personnes venues des quatre coins du monde sont partis à la recherche de talismans qui les aideront à vaincre la force maléfique une bonne fois pour toutes.

	Après des voyages successifs en Ukraine, au Brésil, au sommet de l’Himalaya, au Kenya, sur l’archipel d’Hawaï, en Écosse, en Inde, à Pékin et en France, nous retrouvons les quatorze rescapés au pied de la tour Eiffel alors que Célian, le frère d’Aurore, vient de se sacrifier pour la survie de sa sœur jumelle…



	




	 

	Chapitre 1
En proie au doute

	— Aurore, il faut partir maintenant ! supplia Mélinda. Les habitants viennent vers nous.

	À Paris, Aurore, impossible à consoler, refusait de lâcher son frère et de se relever. Pourtant, il fallait que les héritiers quittent les lieux de toute urgence pour éviter de se faire repérer. Ils ne voulaient pas la forcer à se lever et ne pouvaient prendre le risque d’utiliser leurs pouvoirs devant tant de monde.

	Soudain, une ondulation inaudible sévit sur tous les habitants à l’exception des héritiers et ralentit net le temps. John, vêtu de son long manteau, surgit au milieu de la foule figée.

	— Que faites-vous encore là ? s’étonna-t-il. Vous devez partir.

	— John ? Que… commença Dylan, surpris de le voir à Paris.

	Il ne répondit pas et s’avança vers le centre du regroupement.

	— Oh… Aurore, je suis navré, dit-il d’une voix attristée.

	John venait de comprendre la cause de leur attente. Il s’abaissa à son niveau et tenta de la réconforter du mieux qu’il pouvait.

	— Nous devons partir Aurore, déclara-t-il d’un ton pressant en lui saisissant délicatement la main qui tenait fermement la combinaison de Célian. Ça va aller, on va s’occuper de lui. Aarón va l’emmener au jet et tout ira bien. Nous serons mieux là-bas…

	Les yeux toujours tournés vers son frère, elle hocha timidement la tête et lâcha prise. John la serra dans ses bras et fit signe à Aarón d’emporter Célian.

	— Va au jet, nous te rejoignons ! ordonna-t-il.

	— Entendu ! acquiesça Aarón avant de s’évaporer avec Célian sur le dos.

	Avec l’aide profitable d’Éden, John porta Aurore sous son bras.

	— Allons au jet ! somma-t-il. Ils ne vont pas rester figés encore bien longtemps.

	Ensemble, ils rejoignirent leur appareil en courant comme des dératés. Sur la route, ils furent les témoins d’une ville silencieuse, complètement fixe dans le temps.

	— John est vraiment très fort, pensa Loukas en voyant le spectacle.

	Parvenu jusqu’à l’avion camouflé, Aarón, qui les avait aperçus par la fenêtre, retira temporairement le camouflage pour leur ouvrir la porte. Une fois à l’intérieur, John rétablit l’écoulement du temps et tous les habitants purent se remettre à bouger normalement.

	À peine arrivée, Aurore se précipita au chevet de son frère, alité sur une couchette.

	— Aurore, si tu as besoin de quoi que ce soit, nous sommes là, indiqua John en lui apportant un grand verre d’eau.

	Il posa le verre sur la table de chevet et quitta la pièce.

	— On va la laisser un peu tranquille, continua-t-il en tirant le rideau.

	Il rejoignit ensuite les autres qui s’étaient rassemblés autour de la table.

	— Comment vous nous avez trouvés ? demanda Eleana.

	— Mes agents m’ont averti de l’activation des temples jumeaux à Paris. Je savais que vous y seriez et j’en ai déduit que ce serait le bon moment pour venir vous voir et rapatrier Drake. J’étais à Barcelone, le chemin n’a pas été long. Lorsque nous sommes arrivés, l’éclipse était déjà terminée et le voyant des temples s’était éteint, signe que vous aviez accompli votre mission.

	— Et ensuite ? interrompit Eleana.

	— Ensuite, nous avons détecté la présence du Mal, poursuivit-il. Je me suis empressé de vous retrouver au cas où l’un de vous aurait été blessé. Les pisteurs de vos tenues m’ont permis de vous localiser parmi la foule. Quand je vous ai aperçus, je n’ai pas compris pourquoi vous étiez à découvert. J’ai donc préféré empêcher les habitants de vous voir en ralentissant le temps.

	— Heureusement que vous êtes intervenu, remercia Taima. Mais qu’est devenu votre avion ?

	— Je présume que mes agents l’ont posté non loin, indiqua-t-il en souriant.

	— Pourquoi êtes-vous allé à Barcelone ? questionna Loukas. L’agent de Melbourne qui nous a répondu ne nous a pas renseignés sur la raison de votre déplacement.

	— Je suis parti à la demande du quartier général de Barcelone. Il s’agissait d’une urgence, informa-t-il. Quand j’ai débarqué sur les lieux, la moitié de la ville et notre repaire avaient été saccagés par des vandales. La police municipale était débordée. Elle ne comprend toujours pas d’où provient cet accès de violence et de folie destructrice.

	— C’est le Mal qui est responsable de tout ça, n’est-ce pas ? répliqua Aarón.

	— Exact ! corrobora-t-il. Et ça ne fait qu’empirer. Des rapports indiquent que des émeutes éclatent partout dans le monde, causant de plus en plus de dommages matériels et faisant chaque jour un peu plus de victimes. Il y a une recrudescence de crimes et de larcins. La guerre a même fini par reprendre dans quelques pays du Moyen-Orient et d’Afrique centrale.

	— Rien que ça… fit Mélinda, effrayée.

	— Et ce n’est pas tout, poursuivit-il d’un air grave. La tension monte entre les politiciens de certaines puissances mondiales et nous craignons des attaques nucléaires. Les risques d’attentats terroristes sont eux aussi très importants. Le monde va mal, nous sommes à la veille d’une troisième guerre mondiale. Le Mal doit être détruit au plus vite, et cela à n’importe quel prix !

	Tourné dos à la kitchenette et au coin repos, John ignorait qu’Aurore s’était levée et avait entendu une bonne partie de la conversation.

	— Ça vous dérangerait de changer de sujet pendant juste cinq petites minutes ? tonna-t-elle d’une voix cinglante qu’on ne lui connaissait pas.

	Tous se retournèrent vers elle.

	— Aurore, tu es debout ! s’enthousiasma Taima. Comment vas-tu ?

	Elle ne lui répondit pas et continua d’un ton urticant :

	— C’est dingue ça ! Je n’ai même pas eu le temps de me faire à l’idée que mon frère ne pourrait peut-être jamais se relever et vous, vous osez parler du Mal ! Vous pensez à nous ?

	Un grand silence s’installa. Personne ne s’attendait à une telle réaction. 

	Aurore était révoltée. Son visage, qui dégageait habituellement tant de gaieté et de paix, avait laissé place à une profonde colère. Elle était écœurée face à l’attitude de John, qu’elle jugeait égoïste.

	— J’ai bien peur de ne pas te suivre Aurore, reprit calmement John. Que me reproches-tu exactement ?

	— Je vous reproche de ne pas vous soucier assez de ce que l’on ressent, commenta-t-elle. Vous pensez un peu aux traumatismes physiques et psychologiques que nous risquons de subir à chaque fois que nous affrontons cet être immoral ?

	— Tu connaissais les risques quand tu es partie, vous les connaissiez tous. Je ne vous ai jamais forcé la main.

	— C’est vrai, mais n’empêche que vous n’avez pas la moindre idée de ce que Gladys et Cujár ont bien pu ressentir quand ils ont attaqué leurs amis pour survivre, siffla-t-elle. Vous n’avez aucune idée de tout ce que l’on a vu depuis notre départ, de tout ce que l’on a affronté. Où étiez-vous quand Céleste a dû sacrifier son corps pour protéger Mélinda ? Mélinda qui risque d’ailleurs de devenir folle à cause des persécutions mesquines du Mal. Tout ceci est trop pour nous, mais vous, ça vous est égal. Tout ce qui vous importe, c’est que l’on tue cette chose ! Vous n’êtes même pas foutu de nous aider convenablement. Vous êtes égoïste et inutile ! Nous mourrons tous à cause de vous !

	— Aurore, tu vas trop loin… objecta Alizée en diplomate.

	— Laisse-moi parler ! coupa-t-elle en lui lançant un regard furieux.

	Alizée se tut immédiatement face à cette brusque agressivité.

	— J’ai compris, il va détruire le monde et c’est horrible ! Seulement, je viens de réaliser que l’on se voile la face. Nous n’avons aucune chance ! Nous ne le vaincrons jamais, il nous détruira avant. Cette chose est beaucoup plus puissante que nous tous réunis. Si vous n’avez pas encore compris ça, il serait temps de le réaliser avant qu’il ne soit trop tard. Moi, c’est fini, j’ai assez donné. Je ne veux plus avoir affaire à lui, jura-t-elle en visant John.

	— Aurore ! Stop ! Ça suffit maintenant ! tonna Dimitri en tapant du poing sur la table.

	Dylan fut surpris de sa réaction.

	— Tu le défends ? s’offusqua Aurore. Pourtant, toi, tu peux me comprendre. Ton frère est avec toi. Imagine qu’il lui arrive quelque chose, comment réagirais-tu ?

	Il se mit à sa place et imagina Dylan, assujetti par le Mal, sans espoir de guérison.

	— Je voudrais me venger, c’est vrai, signala-t-il. Mais avant tout, j’essayerais de me calmer pour ne pas faire ou dire des choses que je pourrais regretter.

	— Tu te mens à toi-même, Dimitri…

	— Peut-être, mais là n’est pas la question, Aurore, rugit Dimitri dont la voix monta d’un cran. Tu dois te calmer. Ça ne sert à rien de t’énerver comme ça.

	— Laissez tomber, vous ne pouvez pas comprendre, marmonna-t-elle furieuse.

	— Tu es énervée, fatiguée et très triste, on a compris. Mais ce n’est pas en réagissant ainsi que tu aideras ton frère ! reprit soudain Gladys qui prit part à la dispute.

	— Je n’ai pas de conseils à recevoir de ta part ! Après tout, tu n’as pas hésité une seule seconde à congeler l’un des nôtres ! riposta Aurore d’un ton sec. Tout le monde sait que tu n’as pas eu d’états d’âme ! Tu te moquais bien de Drake, tu voulais juste survivre !

	Cette critique atteignit Gladys comme une balle en plein cœur.

	— C’est faux, je t’interdis de dire ça ! cria Gladys en la menaçant du poing.

	— Et qu’est-ce que tu vas me faire ? Me frapper ? provoqua Aurore au bord de la crise de nerfs en se rapprochant.

	— Calmez-vous… avisa Alizée au milieu des deux furies.

	Celles-ci se mirent à hurler sur la pauvre Alizée :

	— Oh toi, la médiatrice, la ferme ! Tu restes en dehors de ça !

	Les héritiers firent reculer Gladys et Cujár tenta sa chance pour les apaiser.

	— Arrêtez toutes les deux ! Ce n’est pas le moment de se battre. On doit rester soudés. On ne va pas se monter les uns contre les autres !

	— Cujár a raison ! Aurore, Gladys, arrêtez ça ! Vous êtes dans le même camp, déclara Dimitri, conciliant.

	— Oh oui, c’est vrai, c’est la voix de la sagesse celui-là ! Lui qui a utilisé son venin paralysant contre Ento. On le félicite ! Bravo ! ironisa-t-elle en dénonçant Cujár tout en applaudissant.

	Tout le monde resta bouche bée face à ses propos éhontés.

	— Nous ne sommes pas une famille, dit-elle le cœur lourd. Il y a quelques jours de ça, nous n’étions rien les uns pour les autres.

	Des larmes coulaient à nouveau sur ses joues enflammées.

	— Ma seule famille ici c’est mon frère et aujourd’hui, à cause de cet homme, il est dans le coma, continua Aurore en pointant un doigt accusateur vers John. Je n’ai plus rien… C’est fini… J’abandonne !

	— Tu divagues ! Tu ne vas pas te défiler ? s’emporta Gladys.

	— Arrête-moi !

	Gladys s’avança, mais elle fut retenue par John, qui, cette fois, s’était levé.

	— Stop ! Arrêtez immédiatement ! Laissez-la ! Si elle veut partir, laissez-la partir…

	Il se tourna vers Aurore qui, elle, ne daigna pas croiser son regard.

	— Aurore, reprit-il, tu es libre de t’en aller. Sache que je rapatrierai ton frère au Q.G. dès demain pour qu’il soit en sécurité et pour le soigner. Tu pourras nous y retrouver quand tu le voudras, ma porte te sera toujours ouverte.

	Sans lui accorder la moindre attention et sans jeter un dernier regard vers son frère ou vers ses coéquipiers, elle ouvrit la porte, reprit sa forme angélique et s’envola dans le ciel parisien telle une étoile filante.

	Elle laissa ses amis sous le choc de ce départ inattendu.

	À présent, l’atmosphère dans l’habitacle était plus que pesante et tous se regardaient en silence.

	— Elle va revenir, n’est-ce pas ? s’inquiéta Psyché, tourmentée.

	— Elle reviendra, promit John, confiant. Ne vous en faites pas !

	La dispute et le départ précipité d’Aurore troublèrent énormément les jeunes gens. Certains héritiers, froissés par les propos médisants d’Aurore, restèrent silencieux tandis que d’autres comme Gladys pestaient encore contre elle et son manque de sagacité du moment. Certes, elle savait que ses émotions avaient influencé ses dires, mais elle trouva quand même son comportement inacceptable et indéfendable.

	— Pour qui elle se prend ? Elle n’a aucun droit de nous juger !

	— Calme-toi, tu l’as dit toi-même, elle était triste et énervée… commenta Éden. Et comme elle ne pouvait pas s’en prendre au Mal, elle s’est défoulée sur des boucs émissaires. Il fallait bien qu’un de nous pète un câble un jour ou l’autre.

	— Oui, mais quand même… marmonna-t-elle. C’est inadmissible !

	En dépit d’avoir été la cible principale des reproches d’Aurore, John resta parfaitement stoïque. Il comprenait ce qu’elle devait ressentir. Il n’avait pas voulu aggraver les choses en la contredisant ou en prenant part au conflit. Au contraire, il l’avait laissée déverser son flot de ressentiment pour lui permettre de se décharger. Il savait qu’elle avait besoin de faire le vide en quittant momentanément le groupe. Il mettait cette stupéfiante crise sur le compte de la douleur émotionnelle causée par l’attaque portée sur Célian. Il lui pardonnerait son insolence et son attitude quand elle reviendrait, car il était persuadé qu’elle rentrerait bientôt.

	Même si le cœur n’y était pas, les héritiers décidèrent tout de même d’inviter John à manger. Celui-ci accepta avec grand plaisir et proposa même son aide. Durant toute la durée du repas, on pouvait entendre les mouches voler. Personne n’osait parler de la dissension, de peur de déclencher un autre désaccord.

	— C’est exquis ! tenta John.

	Malgré le délicieux repas cuisiné par Mélinda, les héritiers, pensifs et contrariés, peinèrent à finir leurs assiettes.

	Ils savaient qu’Aurore avait déformé la réalité dans ses paroles notamment en disant qu’ils n’étaient pas une famille ou en accusant John de ne pas s’inquiéter pour eux. Pourtant, il restait un sujet qu’elle avait abordé qui les perturbait encore : celui de leur combat final contre le Mal.

	Seraient-ils assez forts pour le neutraliser ? Aurore avait-elle vu juste ? Allaient-ils tous périr ?

	Dylan, lui, ne savait plus quoi penser. Sa confiance en ses pouvoirs était nouvelle et très fragile. Il doutait encore de certaines de ses capacités et maintenant il avait peur que cette confiance ait été ébranlée. Les appréhensions d’Aurore avaient fait ressurgir ses premières angoisses. À cela, il devait ajouter ses craintes personnelles envers sa mère qu’il imaginait seule, démunie et vulnérable, face au monde extérieur de plus en plus chaotique. Il n’avait plus eu de nouvelles depuis bien longtemps et cela le rongeait de l’intérieur.

	— Arrête de te faire un sang d’encre. Je suis sûr que maman va très bien, rassura Dimitri quand Dylan lui fit part de ses inquiétudes.

	Ils finissaient de débarrasser la table.

	— Et puis, elle était comme nous alors elle a dû garder ses instincts, ajouta-t-il.

	— C’est vrai…

	— Je parie qu’elle sait très bien se battre au corps à corps.

	— Tu l’imagines, toi ? Ici, à notre place, il y a quelques années avec papa, en train de préparer un plan de bataille, formula Dylan.

	— Non, ça paraît dingue, confia Dimitri. Quand j’y pense, ils se sont sûrement connus ici.

	— Y a de grandes chances, argumenta Dylan. Elle a toujours été vague au sujet de leur rencontre. Je comprends mieux pourquoi maintenant…

	Peu de temps après leur discussion, John les quitta.

	— Je reviendrai avec mes agents demain pour rapatrier les blessés. Bonne nuit !

	Une fois qu’il les abandonna, les héritiers se mirent au lit, en repensant à la décision d’Aurore et son impact sur leur cohésion.

	 

	La nuit ne suffit pas à alléger les nerfs et à évacuer les pensées négatives des héritiers. Au réveil, ils étaient toujours très affectés par ce qui s’était produit la veille. En s’échangeant des bonjours discrets, ils s’habillèrent et déjeunèrent dans un silence religieux. C’était le premier matin où personne n’osait entamer la conversation. En fin de matinée, on frappa à la porte. Sakura regarda par le hublot et alla ouvrir. Comme promis, John était revenu avec des complices. Elle les fit entrer, non sans enthousiasme.

	— Bonjour à tous ! Comment allez-vous ce matin ? salua-t-il.

	— Ça va, répondit Eleana, endormie.

	— Peut mieux faire, renchérit Aarón en se préparant son café.

	— On a connu mieux, finit Alizée qui commençait à savourer son petit déjeuner.

	Il leur fit un sourire et enchaîna :

	— Heureusement, je vous apporte d’excellentes nouvelles…

	TOC ! TOC ! TOC !

	Quelqu’un frappa soudain à la porte, ce qui l’interrompit.

	Sakura se déplaça une seconde fois, regarda une nouvelle fois par le hublot et ouvrit la porte à la volée.

	Aurore se tenait sur les escaliers de l’avion camouflé et se tordait les mains, l’air honteux et coupable, en quête de rédemption.

	— Je peux entrer ? demanda-t-elle timidement en levant ses yeux bleus vers Sakura.

	— Bien sûr, entre ! fit Sakura, ravie de la revoir si tôt.

	Quand elle pénétra, tout le monde oublia John et se tourna immédiatement vers elle à l’exception de Gladys, Alizée et Cujár qui, n’ayant pas digéré ses critiques acerbes, préférèrent lui tourner le dos.

	Consciente de sa méprise, elle se plaça d’un pas assuré devant tout le monde pour faire son mea culpa.

	— Tout d’abord, je voudrais vous présenter mes excuses pour mes propos de la veille. Je n’aurais pas dû m’emporter comme je l’ai fait. Je ne pensais pas ce que je disais. Vous faites partie de ma famille et vous ne méritiez pas ces injures.

	Les héritiers qui écoutaient sa complainte acquiescèrent en signe d’approbation.

	— Je voudrais aussi m’excuser auprès de vous, John. Je regrette tout ce que j’ai dit. Mes mots ont dépassé mes pensées. Ces excuses sont également valables pour vous, Gladys, Alizée et Cujár. Je sais que je vous ai blessés en disant certaines choses. Je suis sincèrement désolée…

	Non sans effort, le trio décida finalement de se retourner pour écouter ce qu’elle avait à dire pour sa défense.

	— Avec ce qui est arrivé à Célian, j’ai perdu le contrôle de mes émotions. Vous le savez, mon frère est ce qu’il y a de plus important à mes yeux et le voir ainsi m’a fait perdre la raison. Je sais bien que mes justifications peuvent sembler minimes et je comprendrais si vous refusiez de m’absoudre.

	— Je te pardonne, dit John. Je sais ce que tu as pu ressentir et je ne t’en veux pas d’avoir été humaine. Pour revenir à ce que tu m’as reproché, il faut que tu comprennes que je ne suis pas ravi de vous envoyer au front alors que vous êtes si jeunes. Et même si cela n’en a pas l’air, sache que je m’inquiète chaque jour pour vous et que je fais de mon mieux pour vous protéger et vous aider. Je sais que je peux être exigeant et intransigeant, mais si j’agis ainsi, c’est pour que vous soyez plus efficaces face au Mal.

	— Je sais… Je suis ingrate, confia-t-elle en baissant à nouveau les yeux.

	— Ceci est un exemple d’effets indésirables que le Mal peut avoir sur votre côté humain, expliqua-t-il à tous. Vous voyez quel effet cette attaque a eu sur Aurore et par la suite sur vous. Je vous avais prévenus qu’il essayerait de faire du mal aux personnes qui vous sont chères pour vous atteindre et vous affaiblir. Ces vilenies ont créé la zizanie entre vous et ont manqué de vous séparer. Dorénavant, vous devrez être plus prudents et ne plus réagir ainsi.

	— Où étais-tu cette nuit ? demanda froidement Gladys.

	— J’ai volé jusqu’en Bretagne, près de la mer, indiqua-t-elle, contente que Gladys lui adresse la parole. J’ai passé la nuit là-bas. Cela m’a permis de m’aérer l’esprit et de réfléchir à la suite.

	— Développe.

	— Je ne me sens pas apte physiquement et mentalement à continuer sans mon frère. Je suis affaiblie par son manque.

	En déclarant cela, Aurore avait peur que son choix soit vu comme un acte de trahison ou d’abandon. À l’inverse, cette décision fut comprise et acceptée par les héritiers qui ne désiraient pas la voir broyer du noir à longueur de journée.

	— Et puis, il est préférable que je prenne du recul si je ne veux pas risquer de perdre une nouvelle fois mon calme en combattant le Mal.

	— C’est une décision très judicieuse, souligna Aarón.

	— Qu’est-ce que tu comptes faire alors ? Aller avec John ? interrogea Dimitri.

	— Oui, s’il accepte, dit-elle en observant John d’un œil incertain. Comme ça, je pourrai surveiller mon frère tout en aidant John dans ses recherches.

	— Avec grand plaisir Aurore.

	Réticents au départ, Gladys, Cujár et Alizée lui pardonnèrent finalement son écart de conduite. Ils estimèrent qu’ils auraient très bien pu réagir ainsi et la rassurèrent en l’étreignant. Émue par tant de compassion injustifiée, elle sanglota.

	— Tu es sûre de ne pas vouloir rester ? confia Dylan.

	— Oui, ma décision est définitive. Je rentre avec John et Célian.

	Suite à cela, la mauvaise ambiance matinale avait disparu et la complicité d’antan était revenue.

	— Alors John, quelles étaient les bonnes nouvelles que vous étiez sur le point de nous révéler avant le retour d’Aurore ? reprit Loukas.

	— Ah oui, j’avais presque oublié, déclara John en se grattant la tempe. J’étais venu vous dire que nous avons peut-être découvert le procédé de guérison.

	— Génial ! C’est quoi ? dit-il.

	— D’après les recherches approfondies que l’on a faites, il faudrait pratiquer une purification complète et simultanée du corps et de l’âme, expliqua-t-il. Cela permettrait d’évacuer efficacement les ondes néfastes causées par le joug du Mal.

	— Bien sûr, une catharsis ! s’extasia Psyché. Pourquoi je n’y ai pas songé plus tôt !

	— C’est tout ! Une catharsis ! signala Eleana, qui ne savait absolument pas à quoi cela pouvait ressembler.

	— Et comment on fait pour purifier une âme ? prospecta Alizée.

	— C’est là que les choses se compliquent… Pour que la purification soit un franc succès, il faut utiliser un artéfact spécial, une sorte d’arme, continua-t-il.

	— Une arme ? De quoi parlez-vous ? s’étonna Cujár.

	— Justement, j’y viens, argumenta-t-il d’une voix grave. Il s’avère que nos recherches, et plus particulièrement celles de Céleste, nous ont appris l’existence d’une arme très ancienne renfermant suffisamment de pouvoir pour contrer le Mal. D’après Céleste, cette arme serait également la clé pour permettre la récupération des emblèmes volés et la guérison totale de vos amis. C’est un objet ancestral qui aurait été créé par la force primaire elle-même et qui aurait les propriétés d’éradiquer « l’essence noire », ou, comme on l’appelle de nos jours, le Mal.

	— C’est formidable ! s’écria Cujár. Si nous possédions cet artéfact, nous pourrions procéder à la guérison de nos amis et le Mal serait en très mauvaise posture.

	— Je pourrais retrouver mon frère…

	— Exact, approuva-t-il d’un signe de tête. Malheureusement, toutes traces de cet objet légendaire ont disparu depuis des siècles. On ne sait ni à quoi il ressemble, ni où il se trouve, ni comment l’utiliser à bon escient.

	— C’est assez problématique ! fit Loukas.

	— Mais Céleste a dit qu’elle s’occupait de ce petit problème, alors je ne m’en fais pas ! reprit-il en souriant.

	— Je l’aiderai, confia Aurore. Si cet objet peut soigner Célian et les autres, alors c’est à moi qu’incombe la tâche de le retrouver.

	— Je suis sûr que votre collaboration sera plus que fructueuse, assura John.

	— Voilà, vous savez tout, termina John. Nous allons vous laisser maintenant, on a pas mal de choses à faire en rentrant.

	Il claqua des doigts et ses acolytes transportèrent Drake, gelé, et Célian sous la surveillance rigoureuse d’Aurore, qui préparait son sac. John les salua et leur souhaita bon courage pour les temples suivants. 

	— Bonne chance ! salua Aurore.

	Grâce à une nouvelle onde temporelle, John décéléra une seconde fois Paris. Ainsi, lui et toute son équipe purent parcourir en toute quiétude le chemin qui les séparait de leur appareil.

	La réconciliation avec Aurore et l’assurance de John concernant leur victoire finale encouragèrent les héritiers à poursuivre leur quête et dissipèrent les derniers doutes qui subsistaient dans leurs têtes. Ils étaient prêts à continuer leur mission au péril de leur vie, car l’avenir du monde entier dépendait d’eux.

	Ce même jour, à l’heure du coucher du soleil, la chasse aux emblèmes reprit de plus belle puisque la sonnerie de l’ordinateur de bord retentit. Le planisphère indiqua l’emplacement d’un nouveau temple au cœur des États-Unis.

	— Temple de l’air activé. Kansas, États-Unis. Alizée et Gladys sont requises. Suivez les coordonnées indiquées, révéla la voix mécanique en affichant les chiffres sur l’écran.

	Sans plus tarder, ils enfilèrent leurs combinaisons et se préparèrent au décollage. Mélinda dit au revoir à sa ville chérie et les treize héritiers restants s’envolèrent pour leur prochaine destination : les États-Unis.

	Grâce à la vitesse extraordinaire de l’avion, ils rejoignirent rapidement les plaines champêtres du Kansas. Sur place, ils découvrirent un paysage désertique, sans âme qui vive, seulement revalorisé par un parc éolien où les pales de dizaines d’éoliennes tournoyaient au gré des vents.

	La voix récita son discours sur le lieu qu’ils allaient visiter.

	— La Tornado Alley, aux États-Unis, est le lieu où l’on rencontre le plus de tornades au monde. Ces vortex font partie des catastrophes naturelles les plus meurtrières. Dans cette zone stupéfiante du Kansas, le vent tourne vite et la météo peut être imprévisible et très dangereuse.

	La zone en question était composée de champs à perte de vue bordés de routes goudronnées en mauvais état. Il n’y avait rien au sol, à part quelques bottes de foin attendant d’être emportées par la prochaine tempête, des poteaux électriques et des arbres desséchés. 

	Toujours en plein ciel, les héritiers virent que le temps se mit subitement à changer. Le magnifique soleil fut occulté par de gros nuages menaçants et le vent se leva brusquement. Jugeant le ciel trop dangereux, Loukas commença à descendre au sol. Au moment où il amorça sa descente, l’avion fut secoué par de puissantes turbulences qui déséquilibrèrent tout le monde. Choqués, ils virent, en regardant dehors, que plusieurs tornades étaient en train de se former tout autour d’eux.

	Il n’y avait pas de doute, ils étaient au bon endroit…
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